
Le syndicalisme
d’industrie

Que ce soit en France au sein de la CGT, ou dans d’autres pays (comme en Grande-Bretagne ou aux États-Unis
d’Amérique du Nord par exemple), les militants syndicalistes révolutionnaires ont toujours mené la lutte pour
dépasser les syndicalismes de métier et d’entreprise et créer des syndicats d’industrie ou de branche.

Cette lutte fut la base pour mener des offensives d’envergures comme la reconnaissance des diplômes et des
qualifications, des apprentissages et des conventions collectives, mais aussi pour lutter contre les discriminations
et entrevoir la perspective socialiste d’une gestion plus directe de la société par ses principaux acteurs et actrices :
les travailleurs et travailleuses, et ce, allant du local à l’international.

Le syndicalisme de métier, c’est quoi ?

C’est la première forme du syndi-
calisme. Dans une localité se sont
créés des syndicats rassemblant
les ouvriers d’un même métier :
ouvriers sur bronze, peintres en
dorure. . . Ces syndicats n’étaient
pas liés à une seule entreprise :
cela n’avait aucun sens, car les
ouvriers changeaient souvent de
patron (chômage, répression, re-
cherche de meilleures conditions
d’emploi, licenciements très fa-
ciles). La solidarité existait dans
un même métier.

Au niveau national, ces syndicats
se regroupaient en fédérations de
métiers. Cela permettait une vraie

solidarité quand les ouvriers chan-
geaient de région : aide pour re-
trouver du travail dans son mé-
tier, aide financière lors des grèves.
Mais ce syndicalisme a un grand
défaut : il reproduit la division
du travail imposée par les patrons.
Il rassemble les travailleurs mais
seulement en partie. Les consé-
quences ont été très néfastes : sur
un même lieu de travail, existaient
plusieurs syndicats, car plusieurs
métiers.

Localement, plusieurs syndicats se
faisaient une guerre ouverte pour
recruter dans les mêmes métiers.
De plus, face à la concentration

capitaliste des entreprises, ce syn-
dicalisme était incapable de don-
ner aux travailleurs une maîtrise
de leur industrie et de leurs ou-
tils en vue d’une future gestion de
la société par les travailleurs eux-
mêmes.

C’était essentiellement un syndi-
calisme d’ouvriers qualifiés, ten-
dant à exclure les travailleurs non-
qualifiés, de plus en plus nom-
breux du fait des modifications
dans le mode capitaliste de la pro-
duction (manoeuvres, travail à la
chaîne, journaliers. . . ). La soli-

darité ouvrière s’arrêtait à la

porte du métier.

Le syndicalisme d’industrie, c’est quoi ?

Le syndicalisme d’industrie
consiste à regrouper les syndi-
cats de métiers en syndicats d’in-
dustrie (métallurgie, bâtiment. . . )
organisés localement (ville, bassin
d’emploi et de vie). Ainsi sur un
même lieu de travail et dans une
même zone d’emploi, un seul syn-
dicat CGT regroupe tous les tra-
vailleurs syndiqués, quelque soit
leur métier. Dans le même temps,
il s’agit de regrouper les fédéra-
tions de métier dans de puissantes
fédérations d’industrie. Bien en-
tendu, cette bataille n’a pas été
facile, il a fallu contourner de
nombreuses résistances. Quand

on parle d’industrie, il s’agit en
fait d’une branche professionnelle.
Aujourd’hui il faut entendre une
branche d’activité ayant une cohé-
rence, que les activités se fassent
sous formes d’entreprises privées,
publiques, ou associatives.

Ce sont les branches (ou indus-
tries) de l’Éducation, du Com-
merce, de l’Aide à domicile, de la
Chimie, de la Métallurgie, de la
Construction. . . Aujourd’hui en-
core cette forme du syndicalisme
n’est pas totalement généralisée.
Le syndicalisme de métier existe
sous forme de syndicats auto-

nomes, mais il est surtout fort
dans l’éducation (que l’on pense
aux nombreux syndicats de mé-
tiers de la FSU), chez les correc-
teurs et aussi partiellement dans
l’éducation à la CGT.

La FSU : 24 syndicats de
métiers. Pour les seuls ensei-
gnants de l’éducation natio-
nale, 5 syndicats différents !
SNEP (profs de sport), SNES
(2nd degré), SNUipp (1er de-
gré), SNESUP (supérieur),
SNUEP (enseignement pro-
fessionnel).



Le syndicalisme d’entreprise, c’est quoi ?

Le syndicalisme d’entreprise est
une forme pervertie du syndica-
lisme d’industrie. Dans un syndi-
cat d’entreprise (ou parfois même
d’établissement), les travailleurs
sont tous organisés dans un même
syndicat. Mais ils ne sont pas dans
le même syndicat que leurs cama-
rades d’une autre entreprise située
dans la même zone d’emploi et fai-
sant partie de la même branche !

Ainsi dans la construction : on a
des syndicats par entreprise des
gros donneurs d’ordre, et puis une
quasi absence de syndicats chez
les sous-traitants. On retrouve le
même schéma dans l’automobile :
un syndicat dans l’usine du don-
neur d’ordre, et autour, parfois,
des syndicats très faibles chez les
sous-traitants situés près de l’en-
treprise principale. On a même
aussi dans une même usine un syn-
dicat CGT de l’employeur prin-
cipal, et des travailleurs en inté-
rim parfois syndiqués dans la boîte

d’intérim !

Le syndicalisme d’entreprise a été
progressivement généralisé à la
CGT à partir de la fin des an-
nées 1950. Le fait est que pendant
une vingtaine d’années, le mou-
vement syndical était à l’offen-
sive. Les luttes gagnantes dans les
grandes entreprises et les grands
services publics se traduisaient par
une amélioration réelle de la si-
tuation d’une grande partie des
autres travailleurs (acquis dans la
convention collective, acquis so-
ciaux de la protection sociale. . . ).
Mais au tournant de la fin des an-
née 1970, avec la crise économique
mondiale du capitalisme, avec la
crise du modèle d’exploitation sur
les chaînes, et d’autres facteurs en-
core, le grand capital met progres-
sivement en place d’autres formes
de production et d’exploitation,
notamment par la sous-traitance,
la privatisation des secteurs pu-
blics. . .

Alors les grandes concentrations
de travailleurs sont explosées, les
statuts sur un même lieu de travail
sont de plus en plus nombreux. Les
travailleurs sont de plus en plus di-
visés, éclatés. . . Et les acquis so-
ciaux sont régulièrement remis en
cause, pour tous, mais beaucoup
plus vite pour une partie toujours
croissante des travailleurs (jeunes,
femmes, immigrés, petites entre-
prises, sous-traitants, précaires).

Le modèle du syndicalisme d’en-
treprise a été incapable de s’oppo-
ser à cette restructuration capita-
liste radicale. La crise du syndica-
lisme est en partie la crise du syn-
dicalisme d’entreprise. Cela com-
mence à être peu à peu analysé
au sein de la CGT. Mais nous

avons au moins trente ans de

retard. Il s’agit de faire vite

et de renouer avec le syndica-

lisme d’industrie.

Les objectifs du syndicalisme d’industrie

Le premier objectif du syndica-
lisme d’industrie est de répondre
efficacement à la stratégie de di-
vision des travailleurs d’une même
branche, sur une même zone d’em-
ploi, que l’on soit chez le donneur
d’ordre ou le sous-traitant, en CDI
ou en intérim. Il unifie donc les

travailleurs-euses sur la base

d’une même plate-forme re-

vendicative. Il a déjà fait ses

preuves. C’est le syndicalisme

d’industrie qui a permis dans

le passé la mise en place des

Conventions Collectives Na-

tionales mais aussi des statuts

et des mutuelles de branche.

De nos jours, le syndicalisme d’in-
dustrie permet toujours d’orga-
niser tous les travailleurs de la
même branche pour lutter contre
leur mise en concurrence. C’est
une arme pour défendre, faire

appliquer et améliorer vraiment
les conventions collectives. Sinon
celles-ci ne deviennent que des co-
quilles vides : dans les grandes
entreprises les accords sont supé-
rieurs à la convention. Dans les
plus petites, les acquis régressent
et ne sont de toute façon plus
appliqués ou de moins en moins.
Regroupés ensuite dans une fédé-
ration d’industrie au niveau na-
tional, ce syndicalisme permet de
prendre en compte la réalité du ca-
pital aujourd’hui : mener le com-
bat efficacement au niveau inter-
national, lutter contre les grands
groupes sur les lieux mêmes de
travail, lutter contre la surexploi-
tation des travailleurs immigrés
en les syndiquant ici même et en
contact les syndicats de leurs pays
d’origine.

Le second objectif du syndicalisme

d’industrie est de préparer les tra-
vailleurs à la gestion socialiste de
la société. Cette gestion n’est pos-
sible que si les travailleurs de la
base sont capables de connaître et
de maîtriser réellement tout ce qui
se passe sur leur lieu de travail, les
liens entre leurs activités et celles
d’autres travailleurs de la même
branche, de coordonner leurs ef-
forts et connaissances. Cela est im-
possible avec le syndicalisme de
métier et le syndicalisme d’entre-
prise. Seul le syndicalisme d’indus-
trie le permet. Ainsi, par le moyen
de leur fédération d’industrie, les
travailleurs seront capables de gé-
rer leur branche, en lien avec les
autres branches dans le cadre des
structures interprofessionnelles :
unions locales, unions départe-
mentales, unions régionales, et
confédération.
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